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Pour vous. (Un gros coucou !)



CHAPITRE PREMIER

Le garçon avait laissé la porte de sa chambre ouverte. Sachant qu’il lui dirait de s’en aller si elle frappait, Aspen Montgomery, neuf ans, entra comme d’habitude sans aucune formalité.

Assis à son bureau, Camden ne leva même pas les yeux vers elle. Il ne le faisait jamais. En revanche, il avait probablement détecté sa présence grâce à l’acuité de son odorat de métamorphe tigre.

Aspen connaissait tout le monde au foyer, à part Camden Priest. Elle avait beau essayer de lui parler, ses efforts demeuraient vains. Il ne prêtait attention qu’à Corbin, le métamorphe ours grizzly, propriétaire de la maison. Le garçon ne parlait aux autres que lorsqu’il se bagarrait avec eux. Et il gagnait tout le temps.

Aspen balaya la chambre du regard. La déco mise à part, elle ressemblait en tous points à la sienne. La fillette avait fixé quelques affiches sur ses murs, mais pas Camden. Il n’avait rien mis de personnel non plus sur son tableau de liège, sa table de chevet ou sa commode.

Contrairement aux autres enfants, il n’avait ni ordinateur ni télé. Ou du moins, il n’en avait plus. Parce qu’il les avait cassés et réduits en miettes.

Il avait également déchiré ses draps et ses vêtements, et renversé ses meubles à quelques reprises. Corbin ne se fâchait jamais. Il se contentait de ranger pendant que Camden restait tassé dans un coin de la pièce, les yeux dans le vague.

Aspen aperçut un bout de papier sous le lit du garçon, un dessin représentant un homme dont les poignets entaillés dégoulinaient de sang. Aspen avait entendu parler de ses dessins violents, comme celui d’une femme enserrant des deux mains la gorge d’un garçon.

Aspen se tourna vers Camden. Elle ne vit sur son bureau que quelques crayons de couleur et un verre retourné sous lequel était emprisonnée une araignée. Il observait la bestiole qui cherchait à s’évader. Il finirait par la tuer, elle en était sûre. Camden ne se contentait pas de faire des dessins sanglants, il se défoulait aussi sur ses peluches en les éventrant à coups de griffe.

Quand Corbin lui demandait pourquoi il agissait ainsi, il répondait : « Je m’entraîne pour ce que je vais faire aux gens plus tard. »

Tout le monde avait conseillé à Aspen de ne pas trop s’approcher de ce gamin vraiment étrange. Or elle avait envie de l’aider, surtout après avoir entendu Corbin discuter du passé de Camden avec le docteur Cooper, la thérapeute. Aspen n’avait pas vécu exactement les mêmes choses que lui, mais son expérience était assez semblable pour qu’elle puisse le comprendre.

Son animal intérieur, un panda roux, voulait aussi lui venir en aide, ce qui était loin d’être habituel chez lui. Personne ne comptait pour lui, mais Camden avait suscité sa curiosité et il était triste pour lui.

S’approchant de Camden, Aspen observa l’araignée emprisonnée sous le verre et plissa le nez.

— Pourquoi est-ce que tu leur arraches les pattes ?

Il ne l’avait pas encore fait, mais, fidèle à son habitude, cela ne tarderait sans doute pas.

Camden tourna lentement la tête et posa ses yeux bleus sur elle. Son regard était vide, comme celui d’une poupée. Il ne dit rien et se remit à observer l’araignée.

— Que fais-tu avec leurs pattes ? demanda-t-elle.

— Peut-être que je les bouffe, dit-il d’une voix inexpressive au bout d’un moment.

— C’est dégoûtant, répondit Aspen en grimaçant.

Elle ne le croyait pas vraiment. Il voulait probablement juste la faire flipper pour qu’elle s’en aille.

— Pourquoi est-ce que tu les maltraites ? insista-t-elle en regardant l’araignée.

— Peut-être parce que j’aime ça.

— Ah bon ? dit-elle, constatant qu’elle s’était trompée sur ses intentions. Je pensais que tu aimais les voir mourir.

C’était déjà bien assez effrayant.

— C’est peut-être le cas.

— « Peut-être » semble être ton mot préféré, je me trompe ? lança-t-elle, agacée.

— Peut-être, répondit-il en la regardant du coin de l’œil, l’air blasé.

— Je m’appelle Aspen, se présenta-t-elle en lui tendant la main.

— Au revoir, Aspen, répondit-il.

Il n’allait pas se débarrasser d’elle comme ça.

— Et toi, c’est Bogart, c’est ça ?

— Quoi ? dit-il, perplexe.

— C’est un nom comme un autre.

— Ce n’est pas le mien.

— Cela pourrait très bien l’être. C’est le nom que je vais te donner.

— Camden, marmonna le garçon en se retournant vers l’araignée. Je m’appelle Camden.

— Cela te va beaucoup mieux, répondit la fillette en allant s’asseoir sur le lit au matelas moelleux. Comment es-tu arrivé chez Corbin ?

— Je n’avais nulle part où aller, répondit-il en haussant les épaules.

— C’est mon cas aussi. Je ne fais partie d’aucun clan. Ma mère était humaine, alors j’ai vécu avec mes parents parmi les humains. Quand ils sont morts, les services sociaux m’ont confiée à une famille humaine qui s’est débarrassée de moi dès qu’ils ont découvert que j’étais une demi-métamorphe. Tu devrais la libérer, dit-elle en regardant l’araignée se débattre.

— Pourquoi ?

— Ce n’est pas bien de faire souffrir des êtres vivants qui ne t’ont fait aucun mal. Cette araignée ne t’a rien fait. Elle n’est pas mauvaise. Si tu as envie de faire du mal à quelqu’un ou à quelque chose, attaque-toi plutôt aux méchants. Il y en a beaucoup, tu sais.

Si le clan de son père n’avait pas compté autant de méchants, sa situation aurait été bien différente. — Où sont tes parents ? demanda-t-elle.

— Ils sont morts.

— On dirait que tu es content, dit-elle, perplexe. Ils étaient méchants ?

— Je n’étais encore qu’un bébé quand ma mère a essayé de me tuer la première fois, répondit-il en fixant l’araignée du regard et en tapotant le verre.

Aspen était au courant, ayant surpris un échange entre Corbin et le docteur Cooper.

— Ma mère n’a essayé de me tuer qu’une seule fois.

Camden se tourna vivement vers elle.

— Ta mère a essayé de te tuer ? répéta-t-il.

Il avait parlé d’une voix basse et monotone, très différente des réactions choquées dont elle avait l’habitude.

Aspen se contenta d’acquiescer d’un signe de tête.

— Pourquoi ?

— Elle était très triste quand mon père est mort. Elle avait besoin d’être avec lui. Elle a voulu qu’on le rejoigne toutes les deux. Pourquoi est-ce que ta mère a essayé de te tuer ?

— Elle aimait faire du mal aux autres.

Ce n’était donc pas étonnant qu’il se réjouisse de sa mort.

— Est-ce que tu as envie d’être comme elle ? demanda Aspen en relevant la tête.

— Non, dit-il après un long silence.

— Alors, tu devrais libérer cette araignée et ne t’en prendre qu’aux méchants. Comme ça, on pourra être copains, toi et moi.

— Peut-être que je n’ai pas envie d’avoir des copains.

— Te voilà reparti avec tes « peut-être ». Écoute-moi bien : j’ai entendu le docteur Cooper parler. Elle veut t’envoyer dans une sorte de centre spécialisé. Corbin a refusé, mais elle essaie de le faire changer d’avis. Si tu ne veux pas être renvoyé d’ici, il faut que tu commences à agir comme les autres. Il faut que tu arrêtes de faire des croquis sanglants, et que tu dessines plutôt des scènes de plages ou des animaux. Il faut aussi que tu clignes des yeux un peu plus souvent. Les gens n’aiment pas qu’on les regarde fixement. Arrête aussi de mépriser tout le monde. De tout casser. De tuer des insectes et des araignées. De faire du mal aux autres. Tu as le droit d’être en colère, mais tu n’as pas le droit d’être méchant quand tu es fâché.

— Je ne me mets pas en colère. C’est mon tigre qui se fâche. Très souvent. Pas moi.

— Alors, pourquoi est-ce que tu démolis tout dans ta chambre ? Pourquoi déclenches-tu tout le temps des bagarres ?

Camden haussa les épaules et détourna le regard.

— Parfois… j’ai l’impression d’avoir comme une sorte de ballon en moi. Il se met à gonfler et la pression augmente jusqu’au point où je dois l’évacuer à tout prix.

Ça ne devait pas être facile comme situation, effectivement.

— Tu n’es pas obligé d’être méchant pour évacuer la pression. On peut trouver autre chose.

— Pourquoi ? Pourquoi voudrais-tu m’aider ? lui demanda-t-il, l’air méfiant.

Aspen leva les yeux au ciel.

— C’est ce que font les amis, rétorqua-t-elle. Et tu vas être mon ami, je l’ai décidé. Alors… Tu vas la laisser partir ? demanda-t-elle en indiquant l’araignée d’un geste du menton.

Camden ne dit rien. Ne bougea pas. La dévisagea. Puis, gardant les yeux rivés sur elle, il souleva le verre et laissa l’araignée s’échapper.

Aspen esquissa un sourire et se leva.

— Super. On va pouvoir lancer l’opération « Transformation de Camden en garçon comme les autres ». Voici la première étape : on va se débarrasser des dessins effrayants que tu planques sous ton lit, parce qu’ils perturbent tout le monde. D’accord ?

— D’accord, dit-il en se mordant l’intérieur de la joue avant d’acquiescer d’un signe de tête.



CHAPITRE 2

De nos jours

 

Une sorte de vrombissement perturba le rêve d’Aspen et la tira du sommeil. Elle s’empara de son téléphone sur sa table de chevet d’une main encore tout engourdie. Elle se réveilla complètement en voyant le nom de son Beta s’afficher sur l’écran.

— Est-ce que Havana va bien ? demanda-t-elle en parlant de la femelle Alpha, sa sœur de cœur.

— Oui, elle va bien, la rassura Luke. Il faut que tu viennes nous rejoindre dans le jardin communautaire.

— Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en se redressant.

À l’arrière de l’immeuble se trouvait une sorte de jungle miniature qui servait de terrain de jeu aux membres de la troupe.

— C’est le tigre de Camden… il ne va pas bien.

Merde !

— D’accord, j’arrive.

Elle s’habilla prestement et sortit de son appartement. L’immeuble abritait de nombreux membres de la troupe composée en majorité de chats de Pallas. Aspen était le seul chat-ours, ou panda roux comme disaient les humains. Elle ne s’expliquait pas pourquoi ils avaient donné ce surnom à l’animal. Il n’avait strictement rien à voir avec ce putain d’ursidé noir et blanc. Cela dit, la troupe l’avait tout de même intégrée.

Elle avait rejoint la troupe Olympus cinq mois plus tôt quand Havana s’était unie à son Alpha, Tate Devereaux. Elle aurait sans doute eu beaucoup plus de mal à s’adapter à sa nouvelle vie si elle avait vécu en solitaire toutes ces années. Mais Aspen, Havana et Bailey, leur autre sœur de cœur, avaient formé une sorte de clan officieux il y avait de cela très longtemps.

Camden avait toujours évolué en périphérie du petit clan et Aspen avait eu peur qu’il n’accepte pas d’intégrer la troupe, d’autant plus qu’il refusait catégoriquement d’être aux ordres de qui que ce soit. Il avait fini par la rejoindre, mais il restait toujours un peu à l’écart.

Son tigre semblait avoir beaucoup de mal à s’adapter. Mais bon, le grand félin n’aimait pas les gens. Ni les animaux. Ou les insectes. Ou les autres êtres vivants en général.

En fait, ce tigre était un vrai loup solitaire. Aspen craignait même que son animal intérieur ne pousse Camden à partir. Et qu’il finisse par le faire. Cette perspective la terrorisait.

Ils étaient devenus les meilleurs des amis depuis la première fois où ils s’étaient parlé au foyer. Il avait toujours été à ses côtés depuis ce moment-là. Il la suivait partout, fidèle comme son ombre.

Ce n’était pas uniquement dans le cadre de leur « opération secrète » destinée à empêcher le docteur Cooper de l’expédier dans un autre centre. Non. Il avait toujours veillé sur Aspen. Il la protégeait et la vengeait, au besoin.

Ils avaient tout partagé au fil des ans : leurs secrets, leurs espoirs et leurs objectifs. Ils faisaient beaucoup de choses ensemble, comme regarder la télé ou partir en camping. Très à l’aise ensemble, ils se détendaient complètement, passant de longs moments dans un silence confortable. Ils ne se sentaient pas obligés de se divertir l’un l’autre.

Aspen était très proche de Havana et de Bailey, mais le lien qu’elle avait formé avec Camden était plus profond encore. Son chat-ours était aussi très attaché à lui. Il avait une confiance absolue en Camden, et il souffrirait énormément s’il décidait de redevenir solitaire. L’animal intérieur d’Aspen n’appréciait pas la décision de la jeune femme de ne plus cohabiter avec lui.

Ils avaient toujours vécu ensemble jusque-là. Camden n’aimait pas non plus ce changement. Mais la jeune femme avait d’excellentes raisons d’insister sur ce point.

Elle rejoignit le rez-de-chaussée de l’immeuble après un bref trajet en ascenseur et se dirigea immédiatement vers la porte arrière. Elle entendit un grognement sourd avant même de sortir. La scène qui l’attendait la fit grimacer. Tim, un de ses camarades de troupe, était plaqué au mur par un tigre blanc de plus de deux cent cinquante kilos de muscles et de puissance brute.

Le grand fauve était aussi magnifique qu’il était impressionnant. Avec son pelage blanc à rayures noires, il dégageait une aura de noblesse alliée à la grâce féroce du grand prédateur. Et il était de très méchante humeur.

Les métamorphes se méfiaient beaucoup des chats de Pallas. Ces petites bêtes étaient cruelles, audacieuses, intrépides. La folie incarnée. Quand elles décidaient de s’en prendre à quelqu’un, leur victime n’avait aucune chance. Or, le tigre de Camden… ne connaissait pas la peur. Il était implacable et n’hésitait pas à s’attaquer à qui que ce soit.

Avec son crâne massif, son impressionnant gabarit, ses puissantes pattes avant et ses longues canines incurvées, il avait tout à fait raison d’être sûr de ses capacités à vaincre n’importe quel ennemi. Le tigre de Camden était indéniablement une véritable machine à tuer. Un seul coup de patte avant suffisait à détruire le crâne ou à casser l’échine d’un ennemi. Personne n’osait se mettre en travers de sa route. Il n’hésitait pas à supprimer tout obstacle s’y dressant, quitte à tuer s’il le fallait.

Aspen s’approcha de Luke, le Beta de la troupe, un type aussi impitoyable, canon et baraqué que son frère Tate, l’Alpha. Même s’il était né pour être Alpha, Luke était satisfait de son rôle. Il gérait très bien les petits soucis d’Aspen. Elle appréciait beaucoup son soutien. Elle souhaitait que ses ennuis cessent au plus vite.

Pour l’heure, cela n’avait pas beaucoup d’importance à ses yeux. Seul le tigre de Camden comptait pour elle.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle à Luke.

— J’ai dit aux autres membres de la troupe de ne pas laisser leur animal intérieur jouer ici quand le tigre de Camden s’y trouvait, comme tu me l’avais demandé, expliqua le Beta. Je leur ai expliqué que le tigre avait besoin d’espace et de solitude. À mon avis, soit Tim a oublié, soit il a pensé que le tigre ne serait pas vraiment gêné par sa présence. (Luke se lécha les incisives.) Personne n’était au courant de l’« instabilité » de l’animal.

— Il est lunatique et antisocial, c’est tout. (Un peu instable aussi, soit, mais ce n’était pas sa faute.) Il a tendance à considérer tout être vivant comme une proie, je t’avais prévenu.

— C’est vrai, et je l’ai dit aux autres, répondit Luke. Ce n’est pas la faute de Camden si Tim n’en a pas tenu compte. Je ne tiens pas le tigre pour responsable de cet incident. J’espère que tu vas réussir à le calmer un peu. Je ne tolérerais pas qu’il s’en prenne à Tim.

Ce n’était pas vraiment une bonne idée pour Aspen d’essayer de le calmer. Le tigre n’obéissait qu’à ses propres règles. En revanche, elle pourrait le persuader de remonter à l’appartement.

— Hé, Dents de sabre ! lança-t-elle en s’approchant de lui.

Le tigre tourna vivement la tête et la fixa de son regard bleu intense. Rabattant les oreilles, il découvrit les crocs.

— Ce n’est pas très poli, ça. (Les tigres, tant sous leur forme animale que sous leur forme humaine, n’avaient certes pas la réputation d’être courtois.) Lâche-le, dit-elle en jetant un coup d’œil sur Tim.

Le grand fauve n’était pas capable de la comprendre, mais Camden l’entendait et pourrait transmettre l’information à son animal intérieur.

Le tigre poussa un grognement sourd et gratta le sol avec les griffes.

— Ouais, je sais. Ce type ne te plaît pas beaucoup. Mais bon, je pense qu’il a compris maintenant. Allez, on va rentrer tous les deux.

Le tigre poussa un grognement. Ce n’était pas très bon signe. Incroyablement têtu, s’il n’avait pas envie de s’en aller, eh bien, il ne le ferait pas.

— Allez, la nuit est déjà bien avancée. Je suis crevée et Havana ne sera pas contente si tu le tues.

Le tigre rugit, l’air de dire « Je n’en ai rien à cirer ! ».

— Je ne serai pas contente non plus si tu le butes. Est-ce que cela compte un peu pour toi ?

Il y eut un long moment de silence, et les muscles bandés du tigre semblèrent se détendre un peu.

S’agissant de n’importe qui d’autre, elle aurait parlé d’une voix réconfortante. Mais, avec Camden, cela ne ferait qu’exacerber la situation. Il était assez étrange comme ça.

— Le temps passe, Dents de sabre. Je suis trop fatiguée pour ces conneries. Allez, on s’en va.

Le tigre grogna, se tourna vers Tim et poussa un nouveau rugissement. Puis il fit demi-tour et se dirigea vers Aspen.

Elle poussa un long soupir de soulagement.

— Merci ! dit-elle.

Il lui répondit par un grognement sourd, équivalant à un « Ouais ! ».

Cet animal était vraiment impoli. Il se frotta contre la jambe d’Aspen et adressa un regard assassin à Tim.

— Quel agréable compagnon, n’est-ce pas ? lança la jeune femme au Beta en lui décochant un sourire.

Le tigre montra les crocs une nouvelle fois, mais avec moins de conviction et sans agressivité.

Aspen retourna à l’immeuble, accompagnée par le tigre. Il s’arrêta devant sa porte et attendit qu’elle la déverrouille. Puis il entra chez elle au lieu d’aller chez lui.

— Tu n’habites pas ici, au cas où tu l’aurais oublié.

Il ne réagit pas, se contentant de se frotter contre ses meubles.

Aspen soupira.

— D’accord. Tu vas devoir dormir sur le canapé ou dans la chambre d’amis. Je vais me recoucher. À demain.

Elle regagna sa chambre, retira ses chaussures et son jean, et se laissa tomber sur son lit juste au moment où le tigre venait la rejoindre.

Elle poussa un grognement quand il sauta sur le lit et s’installa à ses côtés.

— Non ! protesta-t-elle. Tu prends trop de place et tu ronfles.

Il bâilla et ferma les yeux.

Putain d’enfoiré !

— Ne me fais pas tomber du lit encore une fois !

 

Quand Aspen fut réveillée par la sonnerie de son réveil, la lumière commençait à filtrer autour de son store occultant. Elle était seule dans son lit, mais quelqu’un allait et venait dans son appartement. Camden, elle n’en douta pas un seul instant.

Elle éteignit son réveil et soupira longuement. Camden venait chez elle presque tous les matins. Et tous les soirs, aussi. En fait, il passait presque tout son temps chez elle. Il envahissait son espace personnel comme s’il en avait le droit. Parce qu’il ne supportait pas de ne plus cohabiter avec elle.

Bien honnêtement, cela ne plaisait pas non plus à Aspen. Il lui manquait depuis qu’ils ne passaient plus tout leur temps ensemble. Cela valait mieux pourtant. En effet, elle devait reconnaître que ses sentiments pour Camden n’étaient pas entièrement platoniques. Ouais. Elle avait fait la bêtise de s’enticher de son meilleur ami. C’était prévisible.

Il avait bien aimé être son colocataire. En revanche, pour Aspen, c’était beaucoup plus que cela. En fait, elle avait beaucoup trop aimé vivre avec lui.

Elle avait eu le béguin pour lui à l’adolescence. Elle avait pensé que ça ne durerait pas, mais ses sentiments s’étaient intensifiés. S’il ne s’était agi que d’une attirance sexuelle, cela aurait fini par passer. Or ce type compliqué, distant, meurtri, avait pris toute la place dans son cœur. Elle avait eu beau essayer de refouler ses sentiments, elle n’avait pas réussi.

Elle ne lui avait jamais fait part de son attirance pour lui et ne le ferait jamais. Non seulement parce qu’elle craignait qu’il la rejette, mais aussi parce qu’il n’attachait aucune importance au sexe.

Pour Camden, le sexe n’était pas compliqué. Il n’en percevait pas le côté intime. Il n’y voyait qu’un moyen de se défouler physiquement. Un simple exercice.

S’ils couchaient ensemble, il ferait comme si rien n’était arrivé entre eux. Aspen ne serait pas capable de réagir comme lui parce que ce serait trop important pour elle. Mais bon, il y avait peu de chance que cela lui arrive. Rien dans son comportement ne lui laissait penser qu’il la voyait autrement que comme une amie.

Parfois, elle aurait juré qu’il y avait… quelque chose entre eux. Elle n’aurait pas su dire quoi au juste, mais quelque chose qui n’était pas platonique. Elle prenait sûrement ses désirs pour des réalités. Pendant toutes les années qu’ils avaient passées ensemble, ils avaient flirté un peu, mais rien de plus.

Bien honnêtement, Aspen était persuadée que Camden n’était pas très attiré par les femmes. Il prétendait être bisexuel, mais il sortait presque uniquement avec des hommes. Il avait bien eu une ou deux aventures sans lendemain avec des filles, mais c’était à l’adolescence.

Ses petits copains se méfiaient de son amitié avec Aspen. Ils n’appréciaient pas sa présence à l’époque où ils cohabitaient. Ils se montraient parfois même agressifs envers elle, et Camden les remballait alors aussitôt.

Aspen appréciait qu’il prenne toujours sa défense, mais elle n’aimait pas se retrouver entre Camden et ses petits copains. C’était une des raisons qui l’avait incitée à s’installer toute seule. C’était beaucoup mieux ainsi. Ce n’était pas une bonne idée de cohabiter avec quelqu’un qui ne partageait pas vos sentiments.

Elle n’était donc plus obligée d’affronter ses petits copains qui osaient s’en prendre à elle chez elle ! Ou encore de voir Camden tout gauche avec les types qui venaient la chercher pour un rencard. Elle ne pouvait pas s’empêcher cependant de trouver cette distance étrange. Ils n’avaient pas l’habitude d’être séparés. Elle préférait néanmoins que cela se fasse plus tôt que plus tard, craignant de trop souffrir le jour où Camden rencontrerait son âme sœur.

Elle se réjouirait de le voir en couple, là n’était pas la question, mais elle aurait du mal à supporter la perte de tout ce qu’elle avait avec lui. Ils ne passeraient plus autant de temps ensemble et ne seraient plus aussi proches. Camden accorderait la priorité et toute sa loyauté à quelqu’un d’autre. Son âme sœur pourrait aussi lui demander d’écarter Aspen de sa vie. D’autres l’avaient fait. Camden choisirait son âme sœur, bien entendu. C’était normal après tout. Cela ne l’empêcherait pas pour autant de souffrir.

Elle s’obligea à écarter ces pensées moroses de son esprit, alla aux toilettes, puis s’habilla. Elle trouva Camden dans sa cuisine, occupé à lui verser une tasse de café. Elle croisa son regard, sentit son ventre se nouer délicieusement, et ses hormones poussèrent un soupir de contentement.

Elle ne pouvait pas le leur reprocher. Camden était brun, grand et baraqué. Extrêmement viril et imposant avec sa voix grave et autoritaire et son physique aux muscles bien définis. Son regard de braise lui inspirait des envies de péché. Elle aurait aimé le mordre.

Ses yeux brillants étaient bleus comme les glaciers. Aspen y percevait des ombres et une qualité reptilienne froide et troublante. Les personnes à qui il lançait un regard noir avaient l’impression de recevoir un coup de poignard. Au contraire, quand ses yeux devenaient doux et langoureux, il était irrésistible.

Il dégageait une grande assurance et énormément de puissance, en plus d’une grande maîtrise de soi qui séduisait complètement Aspen. Il perdait rarement le contrôle de ses émotions et riait peu.

Même si son tigre était extrêmement émotif, Camden était plutôt replié sur lui-même et apathique même jusqu’à un certain point. En revanche, il n’était pas aussi insensible que d’aucuns le pensaient. Simplement, peu de gens parvenaient à le toucher, à l’émouvoir.

Aspen se tapa mentalement sur les doigts d’avoir ainsi maté son meilleur ami.

— Bonjour ! lui dit-elle en souriant.

— Salut, beauté ! lui répondit-il en reposant la cafetière.

Aspen le regarda s’approcher avec une tasse de café dans chaque main et sentit son pouls s’accélérer. Elle adorait le regarder marcher. Elle ne s’en lassait pas. Son animal intérieur non plus. Il avait la même démarche que son tigre. Il avançait en silence d’un pas fluide, fier et déterminé, de ce pas souple de grand prédateur qui l’excitait terriblement.

Il la rejoignit, l’embrassa sur le front et lui tendit une tasse fumante.

— Ton café, dit-il.

— Merci, dit-elle avant de boire une petite gorgée. Mais d’où viennent ces vêtements ?

La tenue de Camden la laissait perplexe. Son tigre n’était pas habillé, et il aurait donc dû être nu en reprenant forme humaine.

— Tu as planqué des habits chez moi, c’est ça ? déduisit-elle en soupirant.

— Juste en cas de besoin, répondit Camden en haussant les épaules.

C’était plutôt sa manière à lui de marquer son territoire. Elle se rappela qu’il avait fait la même chose au début de leur amitié. Il laissait toujours un sweat à capuche dans sa chambre. Son instinct territorial était assez marqué. Ce n’était pas tant Aspen qui était concernée, mais leur amitié. Il avait toujours été comme ça avec elle. Dans ce cas…

— J’aurais dû m’en douter.

Incorrigible, il se contenta de hausser encore une fois les épaules. Cet homme n’avait toujours obéi qu’à ses propres règles.

Aspen reposa sa tasse et alla chercher un bol et une boîte de céréales.

— Comment va ton tigre ?

— Il va bien, répondit Camden en sortant le lait du frigo et en le posant sur le comptoir devant elle. Il est toujours calme avec toi.

Le félin lui faisait confiance. Il savait qu’elle ne ferait jamais de mal à son côté humain. En revanche, il n’était jamais détendu avec qui que ce soit d’autre. Aspen en était attristée. Le grand fauve avait beaucoup de cicatrices émotionnelles qui l’avaient rendu méfiant, irascible et très réticent à accorder sa confiance.

Aspen prépara son petit déjeuner et alla s’installer à table.

— Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ? demanda-t-elle.

— J’ai fait un putain de mauvais rêve, répondit Camden en s’appuyant au comptoir. Je me demande pourquoi mon tigre est si perturbé par le passé.

Honnêtement, ce qu’il avait vécu quand il était enfant aurait suffi à faire flipper n’importe qui. Mais Camden avait l’air un peu déconnecté de tout ça. Peut-être n’appréhendait-il tout simplement pas ses sentiments concernant son passé.

— Tu as fait au moins trois cauchemars depuis que ton oncle t’a appelé le mois dernier, dit Aspen en prenant une cuillérée de céréales. Il aurait dû rester loin de toi. Il ne pouvait tout de même pas penser que tu attacherais une quelconque importance au fait que la tombe de ton père a été profanée. Tu n’avais pas besoin de le savoir.

— Mon oncle me soupçonne sans doute.

Aspen éclata d’un rire ronflant.

— Comme si tu étais capable d’éprouver des sentiments aussi forts pour lui.

Le père de Camden ne lui avait peut-être pas fait de mal physiquement, mais il l’avait terriblement déçu de bien des façons.

— Appelle-moi ou viens me retrouver ici si tu fais un autre cauchemar. On discutera ou on regardera un film… ce que tu veux.

— Je croyais que tu voulais que je me tienne loin de toi, dit-il d’une voix inexpressive.

Elle rejeta violemment la tête en arrière.

— Pas du tout ! Je voulais juste qu’on ait chacun son appartement. J’en avais marre de me retrouver toujours entre toi et tes petits copains.

— Ce n’étaient pas des petits copains, comme tu dis.

— Tes coups d’un soir alors…

— Je ne les invitais jamais à la maison !

— Peut-être, mais ils traînaient dans les parages dans l’espoir de te croiser… Oh ! on n’a pas besoin de reparler de ça. Tu sais très bien pourquoi je ne voulais plus habiter avec toi. (Il ne savait pas tout, elle devait le reconnaître.) On ne pouvait pas vivre ensemble toute notre vie. Il fallait bien qu’on s’installe chacun chez soi. Qu’on le fasse maintenant ou plus tard, cela ne fait pas vraiment de différence.

— On aurait dû le faire plus tard alors !

Aspen leva les yeux au ciel et avala une bouchée de céréales.

— Arrête de faire l’enfant gâté. C’est mon rôle à moi. J’y tiens. Tu n’as pas le droit de me le voler.

— Trop tard. C’est fait. Tu pourras recommencer quand j’aurai retrouvé ma colocataire, dit-il avant de boire une gorgée de café. Je n’aime pas que tu vives seule, et encore moins en ce moment avec ces histoires de harcèlement.

Aspen sentit son front se plisser.

— Ce n’est pas du harcèlement.

— Alors, comment appelles-tu ça quand quelqu’un crée tout un paquet de faux comptes sur les réseaux sociaux pour t’envoyer des messages insultants ?

— Je trouve ça pathétique. Et pas très créatif. Enfin, tu sais bien, ces messages ne font tous qu’un seul mot : chienne, pouffiasse, pute… Quelle originalité ! Et puis, ce n’est même pas vrai dans le cas de « chienne » !

— N’oublie pas que tes harceleurs ont aussi piraté un de tes comptes et envoyé des messages insultants à tes contacts en se faisant passer pour toi juste pour te faire du tort. Ils auraient sans doute continué si tu n’avais pas désactivé tes comptes.

— Je ne peux pas m’empêcher de simplement trouver cela mesquin. Je parie que mon harceleur n’est qu’un pauvre petit guerrier du clavier : grand et fort derrière l’écran de son ordinateur, mais pas très courageux en personne. Luke fait faire des recherches pour essayer de démasquer le ou les types derrière tout ça.

— Je continue à penser que c’est Randy, déclara Camden en parlant de son ex. C’est la raison pour laquelle je n’ai pas peur que la situation dégénère. Il est beaucoup trop lâche pour t’affronter directement.

C’était tout à fait possible en effet que ce soit Randy. Il croyait que c’était la faute d’Aspen si Camden l’avait largué. Ce ne serait jamais arrivé pourtant si Randy, se sentant menacé par l’amitié que vouait Camden à Aspen, n’était pas allé lui débiter tout un tas de conneries. Il n’oubliait pas non plus que Randy avait traité la jeune femme de pute et de garce, lui reprochant d’avoir saboté sa relation avec Camden.

— Mais bon, dit Aspen, il a eu l’air sincèrement choqué quand tu l’as accusé d’avoir envoyé ces messages.

Camden ne l’avait pas juste « accusé », en fait. Il l’avait attrapé par le col de sa chemise, projeté violemment contre le mur et avait menacé de l’éclater s’il n’arrêtait pas immédiatement ses conneries. Randy avait pâli et juré qu’il n’avait rien fait.

— Cela pourrait aussi bien être un parfait inconnu qui fait ça pour s’amuser et qui m’aurait ciblée par hasard, dit Aspen.

Camden fit signe que « non ».

— C’est très personnel, à mon avis. C’est peut-être quelqu’un à qui tu as donné une raclée un jour et qui se venge comme ça. Comme Jamie, par exemple.

— Tu veux sans doute parler d’Aimée.

— Euh, oui, dit-il en haussant les épaules.

— Non, je ne pense pas, dit-elle.

Certes, Aspen lui avait donné une belle raclée au bar de la troupe et Aimée était distante, arrogante avec elle, mais elle était comme ça avec presque tout le monde. Et puis…

— Cette fille n’est pas poltronne. Elle ne se cacherait pas derrière un écran d’ordinateur.

Le chat-ours d’Aspen ne se ferait pas prier pour la tabasser de nouveau. L’animal détestait véritablement cette garce qui avait osé draguer ouvertement Camden à plusieurs reprises.

— C’est vrai, répondit Camden en sirotant son café. Contrairement à elle, Randy est un vrai trouillard. Cela lui ressemblerait tout à fait d’agir comme ça. Il n’aurait pas le courage d’affronter une troupe de chats de Pallas. Quand j’aurai la preuve que c’est lui ton harceleur, je vais l’étrangler. Il mettra une bonne semaine à s’en remettre.

Camden était passé maître dans cet art. Tout comme Aspen, il avait jadis travaillé pour le Mouvement, un groupe de métamorphes qui exerçait des représailles contre les extrémistes antimétamorphes. Camden et Aspen avaient donc reçu une solide formation de combattants.

Havana et Bailey avaient également fait partie du Mouvement. Peu de gens étaient au courant. Les noms des membres et anciens membres étaient tenus secrets pour les protéger contre les extrémistes et les autorités humaines.

Aspen haussa les épaules.

— C’est peut-être lui. Ou pas. On le saura vite. Je ne vais pas me faire de souci d’ici là. Et ce n’est pas non plus une bonne raison pour qu’on vive de nouveau ensemble. Cela ne m’étonne pas beaucoup que tu essaies d’exploiter la situation. Ça te ressemble même tout à fait. J’aurais dû m’y attendre.

— C’est vrai. Tu me connais mieux que quiconque. Et vice versa. Tu n’es pas contente qu’on ne vive plus ensemble, je le sais. Si tu étais heureuse comme ça, je m’adapterais à cette nouvelle situation. Enfin, peut-être. Mais bon, ce n’est pas le cas.

Dieu du ciel ! Ce n’était vraiment pas facile de lui faire accepter un nouveau mode de vie. Il était incroyablement têtu. Comme son tigre d’ailleurs.

Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il soit aussi contrarié. Peut-être n’aimait-il tout simplement pas vivre seul, mais elle en doutait.

Ayant fini de manger ses céréales, Aspen se leva et alla mettre son bol et sa cuillère dans l’évier.

— Si tu trouves cela trop dur de vivre seul, tu n’as qu’à chercher un coloc.

— Je ne veux pas d’un autre coloc. C’est avec toi que je veux vivre.

Même si ces mots n’avaient pas la signification qu’elle aurait voulu, Aspen sentit son ventre se nouer, et elle croisa les bras.

— Est-ce que tu peux me dire combien de temps encore tu vas me faire la gueule à ce sujet ? Je suis curieuse.

— Jusqu’à ce que la situation redevienne comme avant. Ça va arriver, tu verras. Tu peux me croire.

 

Camden avait annoncé cela en la regardant droit dans les yeux, comme pour lui prouver sa sincérité. Il ne lui laissait pas assez d’espace, c’était injuste et il le savait. Mais bon, rien d’autre qu’elle ne comptait pour lui et il était très déterminé à ne pas la perdre.

Les amis allaient et venaient. Les gens se perdaient de vue. Mais, depuis le jour où elle lui avait offert son amitié, Aspen avait été à ses côtés dans les bons moments comme dans les mauvais. Elle avait vu le meilleur et le pire en lui. Elle était la seule qui le connaissait vraiment, qui le comprenait et l’acceptait tel qu’il était, et la seule en qui il avait entièrement confiance.

Il était toujours à l’aise en sa compagnie, comme s’il était dans sa zone de confort avec elle. Il pouvait tout lui dire sans craindre d’être jugé. Il savait qu’elle le soutiendrait en toutes circonstances.

Il se sentait mieux quand il était avec elle, même si elle ne faisait rien de spécial. Elle semblait capable de deviner ses besoins et lui prodiguait des conseils, lui offrait des distractions ou bien une oreille compatissante quand il avait besoin de se confier ou de se défouler. Elle était une sorte de soupape de sécurité pour lui.

Elle l’avait sauvé, en fait. Elle lui avait littéralement sauvé la vie.

Il ne se souvenait pas d’avoir ressenti quoi que ce soit avant sa rencontre avec Aspen. Sa thérapeute en avait déduit que les expériences qu’il avait vécues pendant son enfance l’avaient anesthésié et poussé à se dissocier de ses sentiments. Elle n’avait jamais cru à une amélioration soudaine de son état.

Il avait simplement imité Aspen au début. Elle lui avait recommandé de feindre d’éprouver des sentiments, ce qu’il avait fait. En l’aidant à paraître normal, Aspen l’avait accidentellement aidé à renouer en partie avec lui-même. Peut-être pas entièrement, mais assez pour l’aider à changer.

Malheureusement, le docteur Cooper avait déclaré que son amitié profonde avec Aspen n’était pas bonne pour lui. C’était peut-être le cas. Il s’était accroché à son amie comme à une bouée de sauvetage. Il était très déterminé à rester toujours à ses côtés. Il l’avait donc suivie partout et avait toujours fait les mêmes choses qu’elle.

Ils ne s’étaient pas tout de suite liés. Au début, il la considérait comme une sorte d’objet fétiche et il n’avait jamais supporté qu’on touche à ses affaires. Il considérait presque qu’elle faisait partie de lui. Il la voyait comme sienne et refusait de la partager avec qui que ce soit.

Il considérait tous les autres, y compris Havana et Bailey, comme dangereux pour leur relation. Il avait essayé de les éloigner au début. Il avait réussi à repousser tout le monde sauf ses plus proches amies. Il avait envisagé de les menacer, mais Aspen n’aurait pas aimé cela, il le savait et il ne faisait jamais rien qui puisse lui déplaire.

Il avait fini par se détendre quand il avait compris que Havana et Bailey ne cherchaient pas à l’écarter d’Aspen et qu’elle ne leur accordait pas plus de priorité qu’à lui. Maintenant qu’ils étaient tous des adultes, il se réjouissait même de leur présence dans la vie d’Aspen. Ils étaient très différents, elle et lui. Elle avait besoin de s’entourer d’amis, d’avoir l’impression de faire partie d’une famille.

La pression destructrice qui s’était intensifiée en lui au fil des ans depuis son enfance ne s’était jamais dissipée, mais, au lieu d’exploser, elle s’était transformée en un besoin de protéger Aspen, de rester à ses côtés, et de ne laisser personne la lui prendre. En revanche, en cas de danger, cette pression risquait de se manifester de nouveau.

Il ne savait pas ce qu’il adviendrait de lui s’il perdait Aspen. Elle n’était pas juste une « amie ». Ce mot était loin de décrire ce qu’elle représentait pour lui. Elle était l’unique présence constante dans sa vie, la seule personne qui comptait pour lui. Les autres le laissaient indifférent. Il lui devait son équilibre.

Il avait une certaine considération pour Havana, Bailey ou Corbin. Mais les autres… Il n’accordait qu’un intérêt superficiel aux personnes qui comptaient pourtant beaucoup pour Aspen. Il ne s’était jamais lié autant à qui que ce soit d’autre.

Son tigre intérieur l’adorait, lui faisait entièrement confiance. Il aurait fait n’importe quoi pour elle. Comme Camden, il était malheureux de ne plus vivre dans le même appartement qu’elle. Surtout depuis que toutes leurs habitudes avaient été chamboulées.

Avant, il ne la partageait qu’avec Havana et Bailey. Mais ils faisaient maintenant tous partie d’une troupe. Enfin, les trois filles avaient intégré la troupe Olympus. En théorie, il en faisait également partie, mais il gardait ses distances. En tant que lieutenante et garde du corps de Havana, Aspen passait la majeure partie de la journée avec ses copines. Avant, ils avaient toujours fait le trajet ensemble pour se rendre au travail et en rentrer. Or, Aspen escortait désormais Havana au centre de loisirs.

Camden ne craignait pas qu’Aspen s’éloigne de lui, parce qu’ils étaient si étroitement liés. Et puis, il ne la laisserait jamais faire. Mais il avait l’impression d’avancer en terrain fragile et il n’aimait pas ça.

Cependant, quelques membres de la troupe commençaient à tourner autour d’elle, il l’avait remarqué. Il n’aimait pas voir des types s’intéresser à elle. Et encore moins quand ces types n’étaient pas que de vagues connaissances qui ne risquaient pas de s’incruster. Il y en avait un, un lieutenant de la troupe qui évoluait dans les mêmes cercles qu’Aspen, qui se montrait un peu trop insistant auprès d’elle. Camden ne lui en voulait pas. Elle était tellement belle qu’il en avait mal.

La première fois où il avait fait un rêve érotique à son sujet, il en avait été choqué. Il avait été obligé de reconnaître que ses sentiments pour elle n’étaient plus uniquement platoniques. Une fois qu’il avait eu franchi ce pas, son désir pour elle avait grandi, au point où il fantasmait nuit et jour sur elle.

Elle était tellement belle qu’elle aurait pu être mannequin. Elle en avait même l’attitude et la démarche hautaines et inatteignables. Elle avait de grands yeux d’un vert forêt profond, ourlés de cils épais. Ses cheveux sombres étaient coupés en un carré flou qui lui allait très bien.

Aspen était grande, il ne la dépassait que de quelques centimètres. Il la voyait nue quand elle se transformait, et savait donc qu’elle avait des courbes sensationnelles, des muscles souples et la peau soyeuse. Il avait rêvé de la caresser partout un nombre incalculable de fois et cela se terminait toujours de la même manière : il se branlait en pensant à elle.

Cela ne l’aidait pas non plus que son tigre le pousse régulièrement à céder à la tentation et à prendre l’objet de ses désirs, ce qu’il ne pouvait absolument pas faire. Elle ne lui avait jamais montré, de quelque manière que ce soit, qu’elle le voyait autrement que comme un ami.

— Tu as l’air féroce tout d’un coup. Qu’est-ce qu’il y a ?

Il n’avait pas envie de lui avouer qu’il vivait une sorte de supplice sexuel. Il décida donc de lui faire une autre révélation.

— Tu me manques. Trop.

Aspen sentit son front se plisser.

— Mais on se voit tous les jours.

— Pas comme avant.

— J’ai été bien occupée ces derniers temps, c’est vrai. Je suis désolée si tu te sens négligé, exclu ou un peu oublié. Ce n’est pas voulu, dit-elle en se mordant la lèvre. Rassure-moi, tu ne vas pas quitter la troupe ?

— D’où te vient cette idée ? demanda-t-il, perplexe.

— Vous ne vous êtes pas encore intégrés à la troupe, ni toi ni ton félin. Je le sens bien.

— On va rester ici, mais on va avoir besoin d’un peu plus de temps.

— Tant mieux, dit-elle, rassurée.

— Je t’ai dit, quand on était enfants, que je serais toujours à tes côtés, déclara-t-il en passant les doigts dans les cheveux ondulés d’Aspen.

— C’est vrai, mais on était bien jeunes. On a grandi depuis, on est des adultes maintenant.

— Ça ne change rien. Je serai toujours à tes côtés.

— Cela ne me gêne pas, mais j’ai l’impression que tu n’es pas très heureux ici, et ça m’attriste.

— Ce n’est pas être membre d’une troupe qui me gêne, mais le fait qu’on se voit beaucoup moins, toi et moi. Tu en souffres aussi, je le vois bien. Je te propose, pour y remédier, qu’on fasse quelque chose ensemble, comme sortir dîner tous les deux.

— C’est une bonne idée, dit-elle en souriant.

— Tu sais ce qui me ferait plaisir ? demanda-t-il en se penchant vers elle.

— Quoi ?

— Que tu me laisses m’installer dans ta chambre d’amis.

— Sois un peu sérieux, Camden ! s’exclama-t-elle en levant les yeux au ciel.

— Mais je suis sérieux, Aspen. Regarde-moi bien en face et dis-moi que tu ne veux plus qu’on soit colocataires. (Elle ne dit rien, comme il l’avait prévu.) Tu n’y arrives pas, n’est-ce pas ? Ton chat-ours en souffre aussi, je suis prêt à le parier. Et mon tigre est malheureux.

— Ton tigre n’est jamais heureux. Il est grognon et lunatique, quelle que soit la situation.

— C’est faux. Il est toujours de meilleure humeur quand tu es là. C’est une raison de plus pour qu’on redevienne colocs.

— Camden…

— On n’aime pas être séparés, nos animaux non plus. Alors, pourquoi est-ce qu’on ne redeviendrait pas des colocs ?

Ils entendirent soudain des coups frappés à la porte.

— Bailey est en avance, dit Aspen en regardant l’horloge murale.

Ce serait bien la première fois. La métamorphe mamba noir arrivait toujours à la dernière minute. Elle n’était jamais prête à l’avance.

Camden s’appuya contre le chambranle et regarda Aspen se diriger vers la porte d’entrée. Ou plutôt, il la mata, admirant son déhanchement sensuel.

Arrivée à la porte, Aspen posa la main sur la poignée et regarda par le judas. Elle se raidit, relâcha la poignée et recula d’un pas.

Camden se redressa et les oreilles de son tigre frémirent.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.

— Rien, répondit-elle, manifestement surprise, en se tournant vers lui et en clignant des yeux.

De nouveaux coups, plus forts, furent frappés à la porte, mais Aspen ne fit pas un geste pour l’ouvrir. Au contraire, elle recula d’un autre pas.

— Qui est là ? demanda Camden.

— Personne, répondit Aspen en se grattant la joue.

— Allez, bébé, quelqu’un frappe à ta porte. Dis-moi qui c’est.

— C’est… juste quelqu’un à qui je n’ai pas envie de parler.

— Oui, je l’avais compris. Qui est-ce ?

— C’est Grant, répondit-elle en baissant les épaules.

Camden sentit ses mâchoires se serrer. Grant, un lieutenant de la troupe Olympus, n’arrêtait pas de la draguer.

— Il insiste encore pour que tu sortes avec lui ?

Aspen se mordit la lèvre.

— Pas tout à fait. Ça va aller. Il va me laisser tranquille quand il aura compris que je ne vais pas… Non, Camden ! Laisse tomber.

Laisser tomber ? C’était hors de question. D’autant plus que le type ne semblait pas comprendre qu’Aspen n’avait pas envie de sortir avec lui. Ce ne serait pas la première fois qu’il ferait reculer un prétendant un peu trop insistant. Et ce ne serait pas non plus la dernière. Il ouvrit donc violemment la porte.

Le poing levé pour frapper encore une fois, Grant cligna des yeux.

— Oh ! Tu es là.

— Oui. Et toi, tu ne devrais pas l’être.

— Je pourrais te dire la même chose, rétorqua Grant en baissant la main. Écoute, il faut juste que…

— Ça ne l’intéresse pas. Elle te l’a déjà dit. Plusieurs fois.

Grant tenta de regarder par-dessus son épaule.

— Aspen ! Il faut qu’on parle. Tu as été perturbée par ce que je t’ai dit, c’est normal, je comprends. Je ne voulais pas… Est-ce qu’on peut juste parler un peu ?

— On a déjà parlé hier soir, répliqua-t-elle d’une petite voix. Il n’y a rien d’autre à dire.

Camden fronça les sourcils. Aspen n’avait pas l’habitude de se cacher derrière lui ou n’importe qui d’autre, mais elle recula encore d’un pas.

— Qu’est-ce que tu lui as fait, bordel ? demanda Camden à Grant.

Le lieutenant écarquilla les yeux.

— Rien. Je ne t’ai pas bien expliqué, dit-il. Tu penses que je me trompe, je sais. Mais c’est faux, Aspen, lui lança-t-il.

— À quel sujet ? voulut savoir Camden qui sentait son ventre se nouer.

— Tu dois au moins reconnaître que c’est possible, dit Grant sans prêter attention à ce dernier.

— Non, je ne sens rien, dit-elle. Rien du tout. Je suis désolée.

Grant serra les lèvres.

— On ne le ressent pas toujours. Du moins, pas tout de suite. D’autant plus quand des obstacles empêchent la mise en place du lien.

— Le lien ? répéta Camden d’une voix morne. (Tous ses muscles s’étaient raidis. Il se tourna alors vers Aspen qui se mordillait le pouce.) Il pense que tu es son âme sœur ?

Grant poussa un soupir.

— J’aimerais lui en parler. Est-ce que je peux entrer ?

Camden ferma la porte au nez de l’enfoiré.

— Il pense que tu es son âme sœur ? répéta-t-il en regardant Aspen.

— Oui, souffla-t-elle.

Camden vit rouge. Sa vision se flouta et son cœur battit la chamade. Il ressentit une douleur à la poitrine et son ventre se serra. Son tigre poussa un rugissement tellement sonore qu’il n’aurait pas été étonné d’apprendre qu’Aspen l’avait entendu.

Elle lui raconta que Grant était passé à l’improviste la veille au soir et l’avait surprise avec cette déclaration. Camden eut du mal à appréhender ce qu’il venait d’entendre. Ses oreilles bourdonnaient et le ballon dans son torse semblait se gonfler.

— Tu n’es pas sienne, affirma-t-il d’une voix rauque.

— Effectivement. Et je le lui ai dit, déclara-t-elle avec fermeté.

La véhémence de sa réponse calma un peu sa colère, le brouillard rouge obscurcissant sa vision commença à se dissiper et le ballon dans son torse se dégonfla.

— Il y a des gens qui ne le sentent pas tout de suite quand ils rencontrent leur âme sœur. Mais, si Grant avait raison, mon chat-ours ne réagirait pas avec un tel dégoût en l’écoutant.

Camden inspira longuement. Il avait mal, comme si sa cage thoracique était trop petite.

— Et pourquoi est-ce qu’il pense que vous êtes âmes sœurs ?

— Parce que son animal intérieur m’apprécie. D’habitude, son chat n’aime personne. Vraiment personne. Par suite d’un traumatisme, si j’ai bien compris. Mais il se sent à l’aise avec moi et il en a déduit qu’on était âmes sœurs.

— Mon félin intérieur est à l’aise avec toi aussi.

C’était habituellement le cas. En revanche, il était très agité pour l’heure et poussait quelques grognements. Il avait envie de se ruer à l’extérieur et de donner quelques bons coups de griffes au chat de Pallas en guise d’avertissement. S’il n’avait pas pété un plomb, c’était uniquement parce qu’Aspen avait déclaré que Grant n’était pas son âme sœur et qu’il n’y avait aucun danger qu’il la lui prenne.

— Je sais. La réaction de son chat ne signifie pas nécessairement qu’il a raison. Je le lui ai dit, mais… (Elle fit un geste de la main pour indiquer la porte à laquelle Grant avait recommencé à frapper.) D’après lui, si on passe assez de temps ensemble, je finirai par partager son avis. C’est pour cela qu’il insiste autant pour que je sorte avec lui. Il ne m’a pas tout de suite dit ce qu’il pensait, mais j’ai toujours refusé ses propositions de rencards.

Elle arrêta de parler un instant et passa une main dans ses cheveux.

— Je n’ai pas envie d’en reparler avec lui parce que cela ne sert à rien. Qu’est-ce que je pourrais lui dire que je ne lui ai pas déjà dit ? Il ne m’écoute pas de toute manière.

Un autre coup fut martelé.

Camden grinça des dents, rouvrit violemment la porte et adressa un regard noir à Grant.

— Barre-toi. Maintenant.

Grant dilata les narines.

— Il faut que je parle à Aspen.

— Je m’en fiche. Elle ne veut pas te parler.

Un éclair de douleur traversa le regard de Grant.

— Cinq minutes, c’est tout.

— Je ne te crois pas. Tu veux la convaincre. Elle ne changera pas d’avis. Si tu ne t’en vas pas tout de suite, je vais te donner la raclée de ta vie.

Grant se frotta le visage d’une main et recula d’un pas.

— Je vais m’en aller. Pas parce que tu m’as menacé, mais parce que je n’ai pas envie de m’engueuler avec son meilleur…

— Comme tu veux, dit Camden avant de claquer la porte.

Sentant l’arrivée d’un mal de tête, Aspen poussa un long soupir. Merde ! Elle aurait dû passer la journée au lit.

Tendu comme un arc, Camden s’approcha d’elle et l’observa attentivement. Il décela quelque chose sur son visage qui lui fit serrer la mâchoire.

— Tu as peur qu’il ait raison, dit-il.

Aspen cligna des yeux.

— Non, non, protesta-t-elle, mais un peu trop rapidement.

Camden s’approcha davantage.

— Je te connais. Tu crois que le lien d’union entre les âmes sœurs est sacré et que la rencontre est forcément spéciale. Malheureusement, ta mère t’en a donné une vision tordue. Alors, tu as très peur de rencontrer ton âme sœur, au moins autant que tu en rêves.

Se sentant mise à nu, Aspen ferma les yeux. Camden avait raison. Elle croyait que la rencontre des âmes sœurs était un événement spécial. Elle se réjouissait pour les autres quand cela leur arrivait. Elle désirait aussi ardemment trouver la sienne. En revanche, elle craignait beaucoup de voir un homme prendre une place aussi importante dans sa vie.

Lucia, sa mère, s’était sentie complètement perdue à la mort du père d’Aspen. Elle avait fait une grave dépression et avait cru que la meilleure solution serait de tuer sa fille et de se suicider pour aller retrouver son défunt compagnon.

Aspen ne pensait pas qu’elle réagirait forcément de la même manière dans des circonstances semblables. Mais elle avait tout de même peur de nouer un lien aussi étroit avec un homme.

— Grant n’est pas mon âme sœur, j’en suis persuadée, affirma-t-elle en rouvrant les yeux. Ce n’est pas possible. Tous mes instincts me disent que c’est impossible, qu’il se trompe. Sa déclaration a aussi déclenché en moi une réaction de peur irrationnelle. Ce n’est pas tout. Quand il est parti, j’ai repensé à tout ce qu’il avait dit, à toutes ses déclarations. J’ai fait attention aux réactions de mon chat-ours et je n’ai rien trouvé de positif ni en lui ni en moi.

» Havana n’a pas tout de suite perçu le lien entre elle et Tate, mais, quand il lui a dit qu’il soupçonnait qu’ils étaient âmes sœurs, elle s’est tout de suite sentie bien. Je n’ai rien éprouvé de semblable.

Soulagé, Camden redressa les épaules.

— Dans ce cas, je suis d’accord avec toi : Grant se trompe. Le problème, c’est qu’il est persuadé d’avoir raison. Je doute fort qu’il laisse tomber. S’il insiste trop, s’il va trop loin…

— Je vais m’en occuper.

— Tu ne seras pas obligée de le faire, ma chérie. Je vais m’en charger.

Ils entendirent un nouveau coup frappé à la porte.

Camden sentit ses paupières frémir. Bordel de merde ! Il grinça des dents et ouvrit brusquement la porte. Ce n’était pas Grant derrière la porte, mais Bailey. Elle faisait des pirouettes, pas du genre à se contenter de rester debout à attendre patiemment qu’on vienne lui ouvrir. Elle se comportait toujours de manière bizarre et ne voyait pas de raison d’arrêter.

Mince, souple, dotée d’une magnifique chevelure argentée, mignonne, l’air inoffensif, elle était le danger incarné. Elle réussissait pourtant à passer pour une gentille fille quand cela l’arrangeait, mais elle semblait toujours prête à faire un doigt d’honneur.

Elle adressa un grand sourire à Camden.

— Salut, Grincheux. Est-ce que quelqu’un a pissé dans ton café ? Ça craint. Mais tu ne peux pas m’accuser cette fois, dit-elle en dirigeant son regard noir et profond par-dessus son épaule. T’es prête, chipie ?

Aspen poussa un soupir et passa devant Camden.

— Ne m’appelle pas comme ça, protesta-t-elle.

— Est-ce que tu préfères « Belle garce » ? s’enquit Bailey

— Je préférerais que tu te comportes normalement pour une fois.

Le mamba serra les lèvres.

— Ouais… Cela risque de me demander un peu trop d’efforts. Ça me fatiguerait. Alors, non, ne compte pas sur moi.

Camden secoua la tête et suivit les deux filles vers la sortie de l’immeuble. Elles allèrent jusqu’à la voiture neuve de Bailey. Tate leur avait donné des véhicules appartenant à la troupe depuis qu’elles étaient devenues les gardes du corps de Havana. Il préférait que sa compagne circule dans une voiture aux vitres blindées.

Camden se rendit à son propre véhicule. Sentant qu’on l’observait, il tourna la tête vers la droite et aperçut un type baraqué à l’extérieur du parking. Il le reconnut facilement. Des souvenirs du passé remontèrent en lui et son tigre se redressa en poussant un grognement sourd.

Le type esquissa un sourire narquois et se détourna. Il traversa la rue et un bus passa lentement devant lui, lui barrant la vue. Quand le bus s’éloigna, le type avait disparu.

Camden balaya les alentours du regard, mais ne le revit pas. Son tigre voulait le traquer, cependant Camden n’avait pas envie de perdre son temps avec lui. Si le type voulait l’affronter, il n’avait qu’à le faire directement.
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